
On ne le dira
jamais assez, le temps
des vacances est idéal
pour se plonger dans
des lectures robora-
tives. Ainsi, tel que vous me liscz, jc nrrr

trouve tout émoustillé par unc plongée tlt:
trois jours parmilescinqccnts pagcs r.l'llrr
tout petit monde, cc rolnan dc l'Ân1;lair;
Daüd Lodge (Rivagcs pochc, 1992) tlont
la préface d'Umbcrto Eco notts si11r.rlt'

qu'il est devenu, dcpuis sa pitrtttiott
originale en 1984, un véritablt'livrc r'rtltr'.
Le sujet, il faut lc dirc, a dc rltt«»i r.rvir lts
passionnés des lcttrcs, prr is«1rr' i I t r.t itt' tlt'
l'univers très spécial tlt's collorltu':; r't tlcs
congrès où sc croisc à longttcttr tl'ittttttic l,t
joyeuse élite dcs chcrchcurs sp(:cialis('s
dans les diverses disciplincs dc la criti<1tr:
littéraire.

fe ne vous dirai ricn dc l'intriguc,
sinon qu'elle constituc à mcs ycux la finc
fleur d'un art que je qualifierais volonticrs
de postmoderne.Je veux dire par là qu'cllc
réalise un subtil alliage entre la
distanciation moderne (abondamment
mâtinée d'ironie) et cette jubilation
narrative qui a fait la gloire de l'écriture
dite classique .Un tout rytit mondev ous offre
à la fois trois ou quatre histoires habilement
entremê1ées, parmi lesquelles un
authentique roman courtois (lodge préfère
dire une .romancer) où l'on voit un jeune
novice parcourir le monde à la recherche
de la dame de ses pensées en subissant

rrrilh. lorrrrnt.rrts, ct
lul(..rrr.rlysc au
vilr iol rlr,s tn(rurs
l),rs Ir'(\s i:difiantes
,lr.:, nrctnbrcs de

|'irrtt'IIi1it'rrt';i,r IiII,'t,r ttl
A l' r rr:,t,r r r lr':, r'l t trlr':; sr»ci«llogiques

rlc lk rr r r r lr,'r r, lt. r or r r.rn rlr' l,otlg,t: s'attache,
n()l,unnr('nl, .i nlonlr('r (ltl('la plupart des
.r1',i:,:r'rr rlr rl'., lr ",'.; r'r r,r I istr's «lc la critique
virr'rrI rrrorrr,,,1 ,,r'r vrr rrn('( (ltlscidéologique
sl r I 

x'r'rcr r r t' ( 
| 
l r'.t .r'.:,( ) t r v r r rrntr soif effrénée

tlt, rr,r orr rr,rr.,..,r nr (', ( lr.Ix )uvr>iretd'argent.
l'rrlrlrr.r ur r':,,,,u :,rrr l.r théorie de la
r'(;tr'1r[j1;11 (,ll lul(' r'llr(l(' sur tel auteur,

l).ull( tl)(.1 ,t un ( orrl,,r'a's, donner une
( ()nl(.r'(.lr( r' (orr rr lIll:r, tln CyCle de
torrlr;rtrrr r",), ( r'',r'r.rlt tl'.rlxlrd Porter un
('()lr[) :,ur' l'i'r lrrrlrricl tlu «champ»
intt'llttt r rll. r'r".1 .l r I t t r' :,r' l.rircvaloirdans
la pt'r:;prtl i vl r l' r r t rc tto ttt i ttatirln ou d'une
protttol itltt.

('r. tli,rlitro:,1tr' s(ivt\rc sur les
aspiratiorrs tlcs r'rilr.lrtr':; profcssionnels
n'cst p;rs prrrt(. ,l l.r li'1ir'rr'; l.orlgc cn effet
cst lui-môrnc rrrr s1xir'i,rIir,lc tlc ll Iittdrature
anglaisc qui a assi:,tr' ,\ ttrottlt r'oll«rqucs
dans lc m<lndc cntit'r. littt l,oirtl tlt'vttc lnc
semble dès lc»rs 1r.rt ltt ttlii\rt'tttcnt
intéressant à méditcr.

Ayant moi aussi tttrc tttirtttst ttlt'
cxpériencc du milicu cn qucstion, jt' stris
assez tenté de donner raison à l'écrivain
anglais. Comme Lodge, je crois volonticrs
que les facultés de lettres des univcrsités

(comme toutes les facultés sans doute)
sont peuPl&s Pour une bonne Part de
gens àmbitieux, Plus intéressés Par les

ietombées symboliques, mais aussi
sociales et financières de leurs recherches
que par le désir de faire Progresser
l'humanité. |e ne suis donc pas loin de

penser également que ces Srands-messes
àe h critique universitaire que sont les

congrès et les colloques sont des espaces

foncièrement ambigus qui coutent
beaucoup plus cher à la collectivité (car

tous les frais de voyage et de séjour des

congressistes sont 8énéralement payés par
leur institution) qulils ne lui rapportent.

[.e fonctionnement même de ces

rassemblements de têtes chercheuses Pos€
du reste de singuliers problèmes. Dans la
plupart des cas, un colloque s'étale sur
iroi! à cinq journées, chaque journée
comportant un certain nombre de
communications suiües de discussions,
qui se font soit en séance plénière, soit en
<<carrefours>> démultiPliés, et dur€nt au
total trente à cinquante minutes chacune.
Un participant a normalement la possibilité

d'assister à huit à dix communications Par
iour. En éalit4 rares sont les pârticipants
qui assistent assidument aux diverses
c-ommunications. D'abord, Parcequ'untel
gymkhana s'avèrerait mentalement
épuisant. Ensuite, Parce que l"t
cômmunications se limitent souvent à des

lectures monocordes de textes de haute
technicité réservés aux initiés ou bien

(variante) de resucées de thèses déjà
expos&s de nombreuses fois en d'autres
lieux. Ensuite bis, parce que les chercheurs
s'intéressent généralement assez Peu aux
communications qui n'entrent Pas
directement dans le chamP de leurs
préoccupations ProPres. C'est ainsi qu'il
n'est pas rarc de voir un congressiste se

pointer juste le iour de sa communication
et filer aussitôt celle-ci terminée. Enfin,
parce que le but premier des colloques
n'est pas d'assister aux communications
des autres, mais de nouer ou d'entretenir
des contacts avec des gens qui font le

même métier que vous et sont susceptibles
de vous aider dans l'accomplissement de

votre carrière.
|'airute que l'on Peut léSitimement

se poser des questions sur l'intérêt
intrinsèque de certains sujets qui sont
abordés à l'occasion de ces réunions. Que
l'on débatte du rôle de la critique ou de

l'apprentissage de la lecture me Parait
excellent; mais lorsque de grands esprits
se triturent les méninges à propos de la
énième intelprétation des Illuminations ou
des derniers déveloPPements de la
sémiotique peircienne ou encore de
l'avenir de la littérature (quand la question
de son présent est déià si problématique),
cela me fait penser furieusement aux
disputationes sur le sexe des anges.

Tout ceci m'amène à conclure
qu'une bonne Part de l'argent qui est

cbnsacré par les universités et les fonds



scientifiques nationaux à payer les avions,
les hôtels et les restaurants des globe-
trotters de la recherche littéraire pourrait
être employé à des causes plus essentielles,
comme par exemple à financer davantagc
la recherche didactique et l'enseignemcnt
des lettres.

Est-ce à dire que je milite pour la
suppression pure et simple des colloqucs
et des congrès? fe n'irai pas jusquc là.

Dans notre époque d'hyper-
communication, il est normal ct mômc
indispensable que les différcnts spécialistcs
d'une discipline aient l'occasion dc sc

rencontrer périodiquement pour échangcr
leurs idées dans un cadre à la fois séricux
et convivial. Que ces réunions soicnt aussi

utilisées comme des moycns d'assouvir
des soifs de réussite cst sans doutc
inévitable et peut-ôtre pas totalcmcnt
incompatible avec le souci sincèrc dc fairc
avancer la pensée. Simplemcnt, on Pcut
légitimement souhaiter que ccs
manifestations soient quelque pcu épurécs
des ambigüités déplaisantcs qui cn
dénaturent le fonctionnement. Je me
contenterai ici de formuler trois vocux.

En premier lieu, il me semblerait
salutaire que l'aspect proprement
communicatif, et même didactique, de ces

réunions soit davantage stimulé: il faudrait
au minimum interdire aux orateurs de se

limiter à lire un texte recto tono et les
inviter à présenter un véritable expo#
oral. S'ils ne sont pas prêts à se plier à cette
exigence élémentaire, qu'ils se contentent
de publier leurs textes, mais qu'ils

s'absticnncnt dc sollicitcr le temps et
l'attention dc lcurs corcligionnaircs.

En sccond licu, jc trouverais assez
normal quc, qucllc quc soit leur enüe de
courir lc mondc, lcs chercheurs en
littdraturc nc soicnt rcmboursés de leurs
frais qu'à raison dc trois colloques Par an
au maxirnum, la néccssité de dépasser ce

nombrc mc paraissant difficile à justifier
au rcgard du cout que cela représente
pour la col lcctivité. La Bclgique, il est vrai,
t«rmbc d ans l'cxcès invcrsc: même lorsqu'il
nc participc qu'à un scul petit congrès par
an, lc churchcur bclgc n'est jamais assuré
d'avoir scs frais rcmboursés, et quand il
l'cst, c'cst généralement de manière
particllc ct après dc longs mois d'attente!

Mon troisièmc et dernier voeu
rclèvc sans doutc dc l'utopie, mais il est si
bon dc rôvcr: jc voudrais ardemment que
toutts lcs grands-mcsses de la critique, et
plus généralcmcnt, toutes les recherches
cn I i ttératurc soicnt tcnues, ne fût-ce qu'un
tout pctit pcu, dc rcndre des comptes à la
société, non pas bicn sûr en terme de
rentabilité marchande, mais en termes de
contribution au dévcloppement du sens

de l'humain ct de la justice. Dans le monde
idéal dont jc rôvc, les critiques relieraient
constamment lcurs recherches aux
urgences du vaste monde. Et l'on verrait
enfin éclaterles mursdecetout petit monde
qui, jusqu'à aujourd'hui, aborné si souvent
leur horizon.

Jean-louis Dufays


